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Le Festival d’Automne reçoit pour la première fois un ensemble parmi les plus charismatiques de la création musicale : 
le JACK Quartet, constitué des violonistes Christopher Otto et Austin Wulliman, de l’altiste John Pickford Richards et 
du violoncelliste Jay Campbell. Fondé il y a vingt ans à New York, où il est en résidence à la Mannes School of Music, 
ce quatuor à cordes ouvre avec enthousiasme et rigueur un large éventail stylistique d’artistes établis ou émergents. 
Interprète des maîtres de la modernité du siècle dernier, mais aussi pionnier, il collabore étroitement avec les compo-
sitrices et les compositeurs dont il interprète les œuvres, transmettant au mieux leurs techniques, leurs langages et 
les émotions qu’elles éveillent. La musique y dialogue volontiers avec la performance, l’installation, le geste théâtral ou 
chorégraphique et la vidéo. Ainsi, sur scène ou dans des lieux d’exposition, chacun des concerts devient une expé-
rience, impliquant de nouvelles pratiques, élargit l’horizon des arts et entend stimuler et transformer l’esprit, ainsi que 
nos modalités d’écoute.

8	 Ellen Fullman, Konrad Sprenger 
	 Energy Archive 2 ; Kontaktmikrofone 1
	 Bourse de Commerce – Pinault Collection 
	 Le jeu. 25 septembre

9	 Natacha Diels
	 Beautiful Trouble
	 Théâtre Silvia Monfort
	 Le mer. 5 novembre

10	 Georg Friedrich Haas 
	 In iij Noct.
	 Théâtre de la Ville – Les abbesses
	 Le dim. 23 novembre
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Comment avez-vous conçu les trois concerts 
de ce Portrait ?

Austin Wulliman : À la suite de longues discussions. Le Por-
trait propose trois expériences immersives, plutôt que des 
concerts enchaînant des œuvres. Ce qui nous distingue en 
effet, c’est que nous construisons avec les compositeurs 
leurs mondes artistiques. 
	 Avec Natacha Diels, nous entrons dans l’esprit de la toile. 
Beautiful Trouble est une œuvre d’art post-internet, avec des 
éléments vidéos et électroniques en direct. Nous chantons, 
nous gesticulons, nous dansons, nous jouons de nos instru-
ments, bien sûr, mais aussi d’un banjo, de cloches ou de 
vents en PVC. Par l’imprégnation et l’intensité de la stimula-
tion, chacun se rend compte peu à peu de la profondeur et 
de la conception de la culture qui s’y expriment. 
	 Energy Archive 2 d’Ellen Fullman est une expérience elle 
aussi immersive, mais toute autre. Son instrument à cordes 
longues, le Long String Instrument, aux vibrations si pures, si 
intenses et si belles, y prend possession de votre corps. La 
méditation implique l’énergie inhérente au son, que le qua-
tuor amplifie et avec lequel il interagit, ainsi que des sons 
harmoniques qui se transforment selon le lieu et peuvent 
aussi vous transformer à l’écoute. 
	 Quant à In iij Noct. de Georg Friedrich Haas, l’immersion 
tient au fait de vivre la musique dans l’obscurité absolue. La 
plupart des spectateurs ne comprendront pas vraiment tant 
qu’ils n’en auront pas fait l’expérience. Dans une pièce où il 
fait sombre, mais où une lumière LED est allumée, même 
derrière un rideau, au bout de vingt minutes, vos yeux com-
mencent à s’habituer et vous percevez encore l’espace. Mais 
quand l’obscurité est absolue, cette perception de l’espace 
vous abandonne, et la musique que nous jouons depuis les 
quatre coins de la salle vous enveloppe. Dans ce voyage à 
travers l’histoire de la musique européenne, toutes les fric-
tions existent au sein de la psyché. C’est une expérience 
beaucoup plus intime.

Votre répertoire est particulièrement large 
sur le plan des techniques, des langages et 
des styles musicaux, depuis les quatuors de 
John Zorn jusqu’à ceux de Helmut Lachen-
mann ou de Brian Ferneyhough. Comment 
abordez-vous ces questions de technique, de 
langage et de style ?

John Pickford Richards : De manière pratique. Si un compo-
siteur envisage que nous fassions quelque chose d’inhabi-
tuel, nous sommes partants. C’est l’aspect le plus important. 
Nous sommes prêts à l’explorer. Et non seulement nous 
sommes prêts, mais nous sommes enthousiastes à l’idée de 
décupler les possibilités de nos vieux instruments clas-
siques. Nous sommes curieux de savoir ce qui peut être ima-
giné. Si la musique est un langage, alors il y a huit milliards 
de langages sur cette planète, car chaque compositeur a sa 
propre voix. Ce qui m’a toujours attiré dans nos collabora-
tions, c’est d’apprendre à communiquer dans un langage sin-
gulier et de partager une nouvelle forme d’expression. C’est 
cette curiosité qui m’incite à nouer des relations musicales.
	 Austin Wulliman : Je me souviens que, quand j’étais étu-
diant, j’ai dû apprendre une œuvre de Stravinsky, et je n’avais 
jamais joué de Stravinsky. J’avais du mal, je me sentais frus-
tré. Mon professeur m’a alors dit : « Tu ne parles pas sa 
langue. » Cela m’a beaucoup aidé, à un moment où les 

œuvres de Mozart, Beethoven ou Brahms m’étaient si fami-
lières. Nous avons tous cherché à transposer des compé-
tences acquises dans ce qui paraît être d’abord une langue 
étrangère, pour l’incarner.

Quelles sont les valeurs artistiques du JACK 
Quartet ?

Austin Wulliman : L’ouverture d’esprit et la curiosité nous 
habitent naturellement. Si quelque chose ne me retient pas, 
je dois me demander si je suis sur la défensive ou si la 
musique ne me dit rien que je n’aie déjà entendu ? Je m’inté-
resse aux récits et aux sons qui nous invitent à écouter 
autrement. Socialement, nous devons chercher de nouvelles 
manières d’écouter. Et s’il y a un but à cette exploration, à 
cette curiosité, à ce désir de créer de nouveaux langages, 
c’est de développer la conscience à travers l’écoute. La 
concentration sur un de nos sens et l’élargissement de l’es-
prit à travers un engagement profond est ce que je ressens 
comme une autre manière de penser.
	 John Pickford Richards : Ce que je valorise et ce que, 
collectivement, nous valorisons, c’est une meilleure qualité 
de la musique. Nous privilégions des voix artistiques pleines 
de concepts et de styles, et qui aspirent à la singularité et au 
partage. Le quatuor à cordes a une histoire, dont les compo-
siteurs peuvent s’inspirer et à laquelle ils peuvent ajouter 
des éléments, qui sont en quelque sorte inhabituels ou 
uniques. Ce à quoi je reviens toujours, ce sont des voix artis-
tiques renouvelant l’effectif.

Diriez-vous qu’il y a un son JACK Quartet ? Et 
comment le définiriez-vous ?

John Pickford Richards : La plupart des gens n’ont pas 
entendu tout notre répertoire. Certains nous associent à 
Helmut Lachenmann, d’autres, à la musique méditative, 
lente, d’autres encore, au minimalisme américain. J’aime que 
nous ayons toutes ces identités et je sais que nous sommes 
tout cela.
	 Austin Wulliman : Le plus important, c’est que nous don-
nons corps à des voix et que nous nous adaptons aux désirs 
des compositeurs. Ce qui signifie, je l’espère, que notre son 
diffère selon que nous jouons John Zorn, Nick Dunston ou 
de la musique expressive et romantique – nous le faisons 
aussi.

Pourriez-vous décrire vos collaborations 
avec Natasha Diels, Ellen Fullman et Georg 
Friedrich Haas ?

John Pickford Richards : Nous connaissons la musique de 
Georg Friedrich Haas depuis longtemps, avant la fondation 
du JACK Quartet. Après avoir créé son Quatuor à cordes n° 
9 en 2016, nous revenons à une œuvre plus ancienne, son 
troisième, In iij Noct., qui a tout déclenché. Notre relation est 
profonde.
Nous avons rencontré Natacha Diels quand elle était encore 
étudiante à la Columbia University. Nous nous sommes ren-
contrés au Canada, où nous avions une résidence à Banff. 
Nous étions assis à discuter sur la montagne et nous avons 
imaginé une émission de télévision sur internet. Nous 
sommes proches sur le plan personnel, social, musical et 
artistique. Elle a composé pour nous une première courte 
pièce, Nightmare for JACK (a ballet), qui fait désormais par-
tie de Beautiful Trouble. La transformation en une œuvre 

Entretien
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Entretien

plus vaste est née d’un désir mutuel.
	 John Pickford Richards : Nous avons réalisé un certain 
nombre de vidéos, très bien montées et amusantes, pendant 
la pandémie de la Covid. Mais nous n’avions aucun moyen de 
les partager. À New York, nous avons loué un camion équipé 
de panneaux d’affichage numériques. Il sillonnait la ville en 
diffusant ces vidéos et s’arrêtait de temps à autre, comme 
une installation artistique éphémère.
Avec Ellen Fullman, nous partageons un intérêt pour l’into-
nation juste et les sons harmoniques. Notre premier violon, 
Christopher Otto, a attiré notre attention sur elle à San Fran-
cisco, où nous donnions un concert, et il nous a suggéré de 
lui rendre visite dans son studio à Berkeley, ce que nous 
avons fait peu avant la pandémie. Nous avons passé l’après-
midi à discuter, elle nous a montré son Long String Instru-
ment, et l’année suivante, nous avons conçu l’idée d’une 
œuvre.
	 Austin Wulliman : Ellen Fullman a beaucoup travaillé sur 
des rapports purs entre la longueur des cordes, leurs réso-
nances et les sons harmoniques. L’espace dans lequel 
Energy Archive 2 est donné et la taille du Long String Instru-
ment influencent la manière dont nous écoutons et créons 
le son ensemble. Il en résulte des champs d’interférence et 
de résonance. Dans le rythme de ce que nous faisons et 
dans notre incarnation des événements, certains gestes res-
semblent à des chants. Parfois, l’œuvre tend au rituel, et 
nous déployons de longues harmonies qui viennent se 
fondre dans le son du Long String Instrument. Nous ressen-
tons le corps d’Ellen Fullman qui se déplace pour créer le 
son. L’espace est affecté par le rythme de sa marche, par sa 
proximité ou son éloignement du chevalet ou de la caisse de 
résonance, son immobilité et ses mains qui bougent d’avant 
en arrière. Ces modes de vibration ouvrent le quatuor au 
rythme de ce que nous faisons et à la recherche de 
moments d’interaction sonore que, j’en suis sûr, tout le 
monde ressent, je ne sais pas exactement comment. Cha-
cun dans la salle aura sa propre version de ce qu’il entend, 
en fonction des modalités selon lesquelles l’acoustique 
fonctionne avec les battements, les résonances, les intona-
tions, en soi ou combinées, si riches et si complexes, mais 
incroyablement simples. C’est une belle métaphore de la 
complexité atteinte avec l’objet le plus élémentaire.

La place du visuel semble unir ces trois 
concerts, en contrepoint de la musique : les 
gestes et les vidéos de Natacha Diels, l’ins-
tallation d’Ellen Fullman et, négativement, le 
noir absolu de Georg Friedrich Haas. Que 
recherchez-vous dans une telle extension du 
quatuor à cordes ?

John Pickford Richards : Dans l’obscurité du quatuor de 
Georg Friedrich Haas, ce que je recherche, c’est l’absence 
de la vision, qui augmente la sensibilité auditive. Avec cette 
réduction des autres sens, l’écoute est renouvelée, et être 
dans le public s’avère magique. Avec Natacha Diels, on est 
comme dans un magasin de bonbons. Tous les sens sont 
sollicités. L’oreille, l’œil…, dans une expérience sentimentale 
et maximalisme sur scène. Je ris, je parle, je suis triste, je 
suis excité… Avec Ellen Fullman, vous regardez littéralement 
et son instrument et le quatuor à cordes. Au niveau tactile, 
on voit le son se produire. Et c’est, oui, sinon athlétique, du 
moins inhabituel et saisissant.

	 Austin Wulliman : D’un point de vue conceptuel, le qua-
tuor à cordes, dans sa dynamique traditionnelle, peut 
paraître insulaire, comme un système replié sur lui-même. 
Quand on voit un quatuor jouer, on voit des musiciens qui se 
parlent dans leur langue, ce qui est troublant et a sans doute 
séduit les auditeurs au fil des siècles. Je me souviens qu’en-
fant, j’ai toujours voulu être membre d’un quatuor parce que 
j’étais curieux de connaître un tel niveau de communication 
avec d’autres.
Dans les programmes que nous proposons au cours de ce 
portrait, nous reprenons cette forme de communication 
familière, mais comme si la conception des compositeurs 
était aussi liée au regard. C’est un élément essentiel de cha-
cune des trois œuvres. Et cela modifie la dynamique de ce 
que nous faisons. Dans Beautiful Trouble de Natacha Diels, 
il se passe des événements insensés en musique de 
chambre, que je ne pensais pas pouvoir réaliser. Les pre-
mières exécutions ont d’ailleurs été difficiles. On joue à 
pierre-feuille-ciseaux, en rythme, mais dans un mètre diffé-
rent, sur une chanson, pendant que notre violoncelliste, Jay 
Campbell, joue du banjo. Je ne parvenais même pas à 
concevoir semblable accumulation. Maintenant, nous l’inter-
prétons. Avec Ellen Fullman, notre rythme dépend d’elle, 
nous ne la regardons même pas, nous ressentons ses mou-
vements. Georg Friedrich Haas, lui, affûte l’écoute des 
autres, de même que la sensibilité et l’orientation, parce que 
nous sommes éloignés les uns des autres et ne nous voyons 
pas. Nous devons écouter attentivement les moindres 
indices dans la forme ouverte de In iij Noct., qui peut aller 
dans n’importe quelle direction, à tout moment. Nous devons 
être ouverts à la possibilité de ce que les autres nous 
apportent, mais aussi jouer selon nos propres intentions. 
C’est une version ultime du funambulisme des quatuors tra-
ditionnels, où vous jouez avec personnalité et volonté, mais 
en restant disponible aux autres membres du groupe. Je 
suis fasciné par la place du visuel, et pas seulement du 
visuel, dans chacune de ces œuvres qui transforment notre 
mode de communication et notre perception de la musique.

Propos d’Austin Wulliman et John Pickford Richards recueillis et traduits par Laurent 
Feneyrou, mars 2025
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JACK Quartet

Fondé en 2005, le JACK Quartet est composé de Chris-
topher Otto (violon), Austin Wulliman (violon), John 
Pickford Richards (alto) et Jay Campbell (violoncelle). 
Basé à New York, le quatuor se consacre au répertoire des 
XXe et XXIe siècles, en collaboration étroite avec des com-
positeurs établis ou émergents. Il crée et interprète des 
œuvres aux esthétiques variées, avec une attention parti-
culière portée à l’expérience d’écoute. Le quatuor a com-
mandé et créé des œuvres de Caroline Shaw (Entr’acte, 
2021, New York), John Luther Adams (Formations, 2018, 
Lucerne), ou Anthony Braxton (Quadrants, 2022, Banff), et 
a travaillé avec Helmut Lachenmann, Georg Friedrich 
Haas, Catherine Lamb, Julia Wolfe, entre autres. Il s’est 
produit au Carnegie Hall, Lincoln Center, Philharmonie de 
Berlin, Wigmore Hall, Muziekgebouw, Kölner Philharmonie, 
Suntory Hall, Louvre, Teatro Colón, entre autres. En 2019, 
il fonde JACK Studio, programme de soutien à la création 
contemporaine. Il est en résidence à la Mannes School of 
Music (New York) et enseigne régulièrement au Lucerne 
Festival Academy, Banff Centre ou Santa Fe Chamber 
Music Festival.

Christopher Otto 

Christopher Otto est compositeur et violoniste basé dans 
le Bronx, à New York. Il a étudié la composition à l’Eastman 
School of Music et les mathématiques à l’Université de 
Rochester. Il a collaboré avec des ensembles tels qu’Alarm 
Will Sound, Ensemble Signal, le International Contempo-
rary Ensemble ou encore Talea. Plusieurs de ses œuvres 
ont été créées et enregistrées par JACK, notamment 
rag′sma pour deux ou trois quatuors à cordes (paru en 
2021). Il a également arrangé pour le quatuor des pièces 
médiévales et renaissantes complexes sur les plans ryth-
mique et harmonique. Il enseigne actuellement à la 
Mannes School of Music, où le JACK Quartet est en rési-
dence.

Austin Wulliman 

Austin Wulliman est violoniste, compositeur et enseignant. 
Il a sorti en 2023 son premier album en tant que composi-
teur, The News From Utopia, qu’il a écrit, enregistré et 
mixé. Il se produit régulièrement en concert en Amérique 
du Nord et en Europe, et collabore avec des compositeurs 
contemporains. Il enseigne à la Mannes School of Music et 
intervient dans diverses académies et institutions interna-
tionales. Il s’est produit dans des salles prestigieuses telles 
que le Wigmore Hall, la Philharmonie de Berlin, l’Elbphil-
harmonie de Hambourg, Carnegie Hall ou encore le 
Konzerthaus de Vienne. Il a participé à des festivals inter-
nationaux comme Tanglewood, Ojai, Lucerne et Spoleto.

John Pickford Richards 

John Pickford Richards est altiste et membre du JACK 
Quartet, après avoir été membre fondateur d’Alarm Will 
Sound. Il se consacre à la musique contemporaine et s’est 
produit à l’international en tant que soliste et chambriste. 
Il a collaboré avec des artistes tels que Björk, David Byrne 
et Grizzly Bear, et s’est produit en soliste avec le Pasadena 
Symphony, l’Orchestre Philharmonique d’Arménie, le 

Wordless Music Orchestra, OSSIA, ainsi qu’avec l’or-
chestre de l’Académie du Festival de Lucerne, interprétant 
Chemins II de Berio sous la direction de Pierre Boulez. 
Formé à l’Interlochen Arts Academy et à l’Eastman School 
of Music, il a étudié l’alto auprès de David Holland et John 
Graham. Il enseigne aujourd’hui à la Mannes School of 
Music (The New School) et à la Manhattan School of 
Music, dans le programme de musique contemporaine.

Jay Campbell 

Jay Campbell est violoncelliste. Lauréat du Prix Avery 
Fisher, il se produit en soliste dans des salles majeures 
comme le Carnegie Hall, l’Avery Fisher Hall ou le KKL de 
Lucerne, et a joué avec le New York Philharmonic, notam-
ment dans le cadre de sa Biennale en 2016. Engagé dans 
la création contemporaine, il a collaboré avec Pierre Bou-
lez, Elliott Carter, Kaija Saariaho, Matthias Pintscher, ainsi 
qu’avec de nombreux compositeurs de sa génération. Son 
partenariat avec John Zorn a donné lieu à plus d’une dou-
zaine d’œuvres, dont The Aristos et Hen to Pan, sélec-
tionné parmi les meilleurs enregistrements de 2015 par le 
New York Times. Il est membre du Junction Trio aux côtés 
de Stefan Jackiw et Conrad Tao, et se produit régulière-
ment dans des festivals tels que Marlboro, Chamber Music 
Northwest, Lincoln Center, ou Heidelberger Frühling. Il 
enseigne à la Mannes School of Music, à New York.

Biographies
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Ellen Fullman

Depuis plus de quarante ans, Ellen Fullman se consacre à 
un projet unique : le Long String Instrument, installation 
composée de cordes longues de plus de quinze mètres, 
accordées en intonation juste, qui résonnent avec l’archi-
tecture des lieux investis. Présentée dans des festivals 
tels que Tectonics (Athènes), le Sydney Festival ou le Lon-
don Contemporary Music Festival, cette œuvre explore les 
partiels supérieurs du son. Fullman a développé une 
approche singulière de la composition et de la perfor-
mance, fondée sur l’harmonique naturelle, la théorie de 
l’accord juste et la conception instrumentale. Lauréate des 
bourses Guggenheim (2020), DAAD (2000), Gerbode 
(2020) et de la Fondation pour les arts contemporains 
(2015), elle a publié Harbors (2020, avec Theresa Wong) et 
The Long String Instrument (1985/2015), salué par The 
Wire. Son travail est cité par Alvin Lucier dans Music 109 
(2012).

Natacha Diels 

Natacha Diels est compositrice, performeuse et ensei-
gnante. Son travail intègre composition instrumentale, ani-
mation vidéo, mouvement chorégraphié et formes perfor-
matives, souvent teintées d’ironie et de collage. Elle est 
membre fondatrice de l’ensemble Pamplemousse, collec-
tif de compositeurs et interprètes créé en 2003. Elle 
enseigne la composition à l’Université de Pennsylvanie. 
Ses œuvres ont été jouées par Ensemble Intercontempo-
rain, Talea, JACK Quartet, Ensemble Contrechamps, et 
d’autres, avec des commandes de festivals et fondations 
internationaux.

Georg Friedrich Haas

Georg Friedrich Haas est un compositeur autrichien formé 
à Graz, Vienne, Darmstadt et à l’Ircam. Son œuvre, mar-
quée par l’exploration du spectre harmonique, la microto-
nalité et l’usage de l’obscurité totale, ouvre de nouveaux 
territoires sonores. Ses pièces ont été jouées dans des 
festivals majeurs tels que Donaueschingen, Wien Modern, 
Musica Viva et Ars Musica. Il est l’auteur de plusieurs opé-
ras, dont Melancholia, créé à l’Opéra de Paris en 2008. 
Enseignant à Graz, Bâle et depuis 2013 à Columbia Univer-
sity à New York, il a également publié sur Nono, Boulez, 
Hába et Wyschnegradsky.

Biographies
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Depuis des années, Ellen Fullman tend de longues cordes, 
marche entre elles, y frotte ses doigts enduits de résine – 
comme un archet manuel –, ressent intensément leur 
vibration et délivre sous l’onde souveraine des sons 
infimes. Deux œuvres prolongent, avec les cordes du 
JACK Quartet ou avec l’électronique de Konrad Sprenger, 
cet instrument singulier, qui relève aussi de l’installation.

En 1983, à New York, Ellen Fullman crée son premier Long 
String Instrument, à l’occasion d’une exposition collective. 
Dès lors, elle manifeste le plus grand soin dans le choix 
des matériaux, dans la longueur et la tension des cordes, 
à hauteur de sa taille, dans les rapports qu’y entretiennent 
les sons et dans l’efficience du résonateur qui nous les 
donne à entendre. Expérience sensorielle et émotionnelle, 
son œuvre, entre composition et performance, suscite un 
temps qui paraît suspendu et qui vibre pourtant, à chaque 
instant. Le corps, la main et la marche s’accordent à la 
moindre résonance. La musique se fait sculpture et génère 
un espace unique, comme si nous nous trouvions au sein 
même d’un violon, d’un alto ou d’un violoncelle. C’est pour-
quoi un quatuor à cordes ou des capteurs s’immiscent 
aisément dans le Long String Instrument. Par sympathie, 
dit-on en acoustique.

Portrait  Musique 

JACK Quartet, 
Ellen Fullman, 
Konrad Sprenger

 

Bourse de Commerce 	 25 septembre 
– Pinault Collection	  

	� Informations et réservation sur festival- 
automne.com et pinaultcollection.com

Ellen Fullman, Energy Archive 2

pour instrument à cordes longues et le JACK Quartet (2025), 
commande du Festival d’Automne à Paris. Création mondiale. 
Durée estimée : 1h

JACK Quartet : Christopher Otto violon, Austin Wulliman violon, 
John Pickford Richards alto, Jay Campbell violoncelle 
Ellen Fullman instrument à cordes longues

Ellen Fullman, Konrad Sprenger, Kontaktmikrofone 1

pour instrument à cordes longues et électronique (2025). Création 
mondiale.
Durée estimée : 1h

Ellen Fullman instrument à cordes longues 
Konrad Sprenger live processing

Pinault Collection et le Festival d’Automne à Paris présentent ce 
concert en coréalisation. 
 

Contacts presse

Bourse de Commerce – Pinault Col-
lection

Claudine Colin Communication
Finn Partners
boursedecommerce@finnpartners.
com 

Festival d’Automne

Rémi Fort
r.fort@festival-automne.com
06 62 87 65 32
Yoann Doto
y.doto@festival-automne.com 
06 29 79 46 14
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Théâtre Silvia Monfort

Myra – Rémi Fort, Jordane Carrau
01 40 33 79 13 | myra@myra.fr 

Festival d’Automne

Rémi Fort
r.fort@festival-automne.com
06 62 87 65 32
Yoann Doto
y.doto@festival-automne.com 
06 29 79 46 14

Portrait  Musique 

JACK Quartet, 
Natacha Diels 

Durée : 1h 

Théâtre Silvia Monfort 	 5 novembre 

	 Mer. 21h  
	 8 € à 28 € l Abo. 8 € à 20 €

Natacha Diels, Beautiful Trouble, pour le JACK Quartet (2024). 

JACK Quartet : Christopher Otto violon, Austin Wulliman violon, 
John Pickford Richards alto, Jay Campbell violoncelle

Matthew Craig direction technique. Kent Sprague lumières. Maile 
Okamura costumes. Matthew Craig, Natacha Diels création sonore. 

Le Théâtre Silvia Monfort et le Festival d’Automne à Paris 
présentent ce concert en coréalisation. 

Dans Beautiful Trouble, créé pour et avec le JACK Quartet, 
Natacha Diels rend l’œuvre et la vie indistinctes, électrise 
la saturation de notre époque et s’amuse de l’hypnose des 
images, partout présentes. Entre performance et installa-
tion, cet opéra de chambre, vu et entendu, impliquant 
textes, gestes, électronique et vidéo, sonde nos émotions 
les plus vives.

Chacun des cinq actes — ou épisodes — de Beautiful 
Trouble développe sa propre intrigue, liée à un membre du 
quatuor à cordes ou à un spectateur quelconque. Ces 
intrigues se déploient à travers toutes les dimensions de 
l’œuvre : corporelles, sonores, visuelles — autrement dit 
musicales, théâtrales, chorégraphiques et vidéogra-
phiques. La narration et l’expérience sensorielle, multiple, 
oscillent entre le plus grand réalisme, voire l’hyperréa-
lisme, et l’illusion, la fiction ou le rêve. « L’accent est mis sur 
la beauté des moments simples, à travers des activités 
telles que les promenades matinales, les dîners entre 
amis, les jeux d’enfants et les chansons autour d’un feu de 
camp. » Mais sous les images disparates, celles de fla-
mants roses ou de paysages américains, logent volontiers 
le malaise, l’absurde, le non-sens, l’inquiétante étrangeté 
ou la « vallée dérangeante », cette théorie selon laquelle 
moins un robot androïde semble artificiel, plus ses imper-
fections nous paraissent monstrueuses.
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Dans notre modernité si constamment sous les lumières, 
nous avons perdu le sens de l’obscurité et de la ténèbre. De 
ce constat naît In iij Noct. de Georg Friedrich Haas, un qua-
tuor à cordes qui se joue dans le noir absolu. Notre expé-
rience du temps, les rythmes de notre corps, la relation à 
l’autre et l’écoute, enveloppante, s’en trouvent bouleversés.

Le titre de l’œuvre rappelle le troisième nocturne de l’Office 
des Ténèbres de la Semaine Sainte, au cours duquel on 
éteignait peu à peu quatorze cierges et dissimulait le der-
nier, celui du Christ, derrière l’autel, jusqu’à n’y plus rien voir. 
Aussi le quatuor à cordes de Georg Friedrich Haas est-il 
marqué, dans son dernier quart, par une citation des Tene-
brae Responsoria que composa le musicien et prince de la 
Renaissance Carlo Gesualdo, aussi maître ès crime, deuil 
et douleur. Affûtant nos oreilles et rendant plus intenses 
nos émotions, l’obscurité modifie les règles séculaires de la 
tradition : la partition, non plus de notes stricto sensu, mais 
plutôt d’invitations à accomplir certains gestes ; le lieu, 
distendu, chacun des membres du quatuor se trouvant au 
plus loin de chaque autre, et entourant l’auditoire ; la durée 
de l’œuvre, mobile, en constante évolution, et laissée à la 
discrétion des musiciens, privés de la vue et qui ne commu-
niquent entre eux et avec chacun de nous que par ce qu’ils 
jouent, dans le pouvoir immersif de l’obscur.

Portrait  Musique 

JACK Quartet, 
Georg Friedrich Haas

Durée estimée : 1h30

Théâtre de la Ville 	 23 novembre 
– Les Abbesses 	  

	 Dim. 15h 
	 8 € à 28 € l Abo. 8 € à 24 €

Georg Friedrich Haas, In iij Noct. (2001).

JACK Quartet : Christopher Otto violon, Austin Wulliman violon, 
John Pickford Richards alto, Jay Campbell violoncelle 

Le Théâtre de la Ville-Paris et le Festival d’Automne à Paris 
présentent ce spectacle en coréalisation. 


